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Préface


Qu’ont en commun Thierry Marx, Soprano, François Pinault… et Youssef Koutari ?

Ils ne sont pas nés avec une cuillère en argent dans la bouche et, pourtant, ils ont réussi. Ils sont allés arracher leur réussite avec les dents, là où on ne les attendait pas, profitant de la chance qui leur tendait parfois la main.

Et chacun d’eux a une particularité : ils n’oublient pas d’où ils viennent, ni ceux qui les ont soutenus, accompagnés et guidés vers les sommets.

Le mythe du self-made-man ou de la self-made-woman est en effet une illusion qui, bien qu’utile pour donner de l’espoir à ceux qui partent de plus loin ou pour permettre d’écrire des histoires héroïques, ne correspond à aucune réalité.

Que l’on soit issu d’un milieu modeste ou d’un milieu aisé, la réussite sociale reste un travail collectif. La recette reste la même pour tous ; chaque personne que nous rencontrons, chaque interaction que nous avons, peut être un maillon de la chaîne qui mène à notre réussite. Nous apprenons, nous grandissons et nous nous améliorons grâce aux autres.

Demandez à n’importe laquelle des personnes qui ont généreusement contribué à la réalisation de cet ouvrage, leurs rêves et leurs aspirations sont nés d’un modèle ou d’une histoire qui a éclairé le champ des possibles. Chacune de ces personnes, qui a réussi dans son domaine, reconnaît avec humilité que derrière chacun de ses succès, il y a un ou plusieurs individus qui ont joué un rôle essentiel.

C’est un professeur qui a vu quelque chose en vous que vous ne voyiez pas vous-même. C’est l’ami qui vous a encouragé quand vous étiez prêt à abandonner. C’est la famille qui vous a soutenu, peu importe ce qui se passait. Ce sont les collègues qui ont travaillé tard avec vous pour respecter un délai. C’est le mentor qui vous a transmis son savoir, les codes d’un monde inconnu, qui vous a ouvert les portes de son réseau…

En tant qu’entrepreneur, Youssef Koutari sait également combien l’émancipation économique favorise la réussite. Il n’a pas eu la réussite facile. Certains n’auraient même jamais parié sur ce garçon « gentil et tumultueux », intimement convaincu que « seul on va plus vite, ensemble on va plus loin ». Il a pourtant appris à briser les codes, à transcender les classes, à construire des ponts.

Il nous conduit à travers les chemins de sa réussite avec beaucoup d’agilité, d’humour et d’élégance, illuminant les obscurités de l’existence avec la lueur des belles rencontres qui ont enrichi sa vie et ont participé à son cheminement vers le succès.

Dans l’ouvrage que vous allez découvrir, Youssef décrit les embûches de nos systèmes, les discriminations réelles ou ressenties, les chiffres implacables qui prouvent combien la réussite pour certains est difficile. Mais il refuse la fatalité ou la victimisation et trouve les moyens de conjurer le sort, de faire mentir le déterminisme social.

Il s’est nourri des interactions, des échecs et des triomphes partagés, de la sagesse transmise et de l’amour échangés pour solidifier son édifice et s’accomplir.

Ancré dans les réalités de sa génération, Youssef Koutari nous offre également une réflexion très personnelle sur l’importance de la construction de notre réseau social dans la quête personnelle de la réussite. Il a su s’emparer de manière magistrale de la force positive des réseaux sociaux pour construire et montrer une autre forme de réussite. De celle qui fait du bien, et qui se partage généreusement. Il y démontre chaque jour combien nous sommes les « maîtres de notre destin ».

En parcourant la dernière page de ce livre, vous ne regarderez plus la réussite de la même manière. Vous ne la considérerez plus seulement comme l’atteinte de nos objectifs personnels, mais comme la somme des cadeaux de ceux qui ont croisé notre chemin, la beauté des leçons apprises et l’héritage que nous laissons aux autres.



Élisabeth Moreno
Ministre déléguée à l’Égalité entre les femmes et les hommes,
à la Diversité et à l’Égalité des chances entre 2020 et 2022





Chapitre 1

Tirer profit de ses premières expériences




J’ai souvent remarqué que les personnes ayant du succès dans leur carrière cumulent un certain nombre d’éléments en commun. L’abnégation, la positivité, la résilience sont autant d’exemples et de traits de caractère retrouvés chez beaucoup d’entrepreneurs ou de grand(e)s femmes et hommes d’affaires. Toutefois, on oublie bien souvent qu’une part importante d’entre eux dispose également d’un héritage : financier, tout d’abord, mais aussi culturel ou tout simplement intellectuel, ou d’un réseau. Ce n’est pas le cas pour beaucoup de personnes, dont je fais partie, pour lesquelles les efforts pour gravir la montagne du succès sont extrêmement importants. C’est pour ces personnes, qui n’ont pas d’autre choix que de réussir mais qui ne disposent pas toujours des outils nécessaires, que j’écris ces lignes. Dans cet ouvrage, je souhaite – avec une intention de transparence et d’humilité – partager avec vous des exemples concrets, des concepts parfois techniques, des situations vécues, des échecs.

Chaque personne est un tout avec sa propre histoire. Il est nécessaire de le savoir pour comprendre les autres et aussi se comprendre soi-même. Certains événements constituent de profondes remises en question, d’autres vous donnent un nouvel élan, comme si une nouvelle page s’écrivait, sans pour autant faire table rase du passé.

Au moment où j’écris ces mots, j’ai 30 ans, je compte plus de 450 000 abonnés sur LinkedIn, j’ai monté plusieurs entreprises, je développe des projets à l’étranger, je suis élu au sein de ma ville, j’anime une émission dans un grand média économique et financier (La Tribune), tout en étant aussi marié et père de deux enfants. J’essaye – autant que faire se peut – de communiquer de manière positive, de donner confiance, de motiver, avec mes moyens, aussi modestes soient-ils ! Et tout ceci pour une raison simple : mon histoire, mes difficultés, mes joies sont celles de beaucoup d’entre nous.


Quand les débuts sont difficiles

Je suis né en 1993 dans un quartier populaire de Casablanca, Derb Maazi. Nous vivions à cinq dans une pièce de dix mètres carrés, chez mes grands-parents maternels, qui ne sont aujourd’hui plus de ce monde. Dans ce quartier, tout le monde se connaissait ; nous appelions tous les adultes khalti (tante) ou khali (oncle). Malgré la promiscuité, avec des toilettes et des douches partagées, c’était un lieu joyeux, à deux pas de la mer et du marché, où nous jouions au foot, à la toupie, pariant parfois 5 dirhams lors de matchs contre des enfants venant d’autres rues.

Je garde d’excellents souvenirs de cet endroit dans lequel les habitants vivaient heureux et se contentaient des choses simples au quotidien. Vous l’avez compris, ce pays qui m’a vu naître fait aussi partie de ce qui me motive et m’aide au quotidien.

Lors de mon arrivée, à l’âge de 5 ans, mon père a tenté tant bien que mal de maintenir une situation stable qu’il n’avait pas jusqu’alors. À cette époque, nous habitions non loin de la Tour Eiffel. J’ai alors découvert les joies de la capitale française ! Je devais monter neuf étages sans ascenseur pour accéder à un petit studio, jusqu’au jour où nous avons déménagé aux Clayes-sous-Bois, dans la grande banlieue parisienne.

La première éducation n’est pas celle de l’école, c’est celle de notre cadre familial et/ou des personnes que nous côtoyons au quotidien. On ne choisit pas sa famille ni le lieu dans lequel on apprend à marcher, mais ce sont ces premiers environnements qui façonnent notre manière de voir les choses. D’ailleurs, c’est grâce à cette sphère familiale bienveillante que j’estime avoir vécu une enfance heureuse. En fait, lorsque les parents font tampon dans les situations difficiles, nous pouvons grandir pauvres ou riches, nous ne ressentirons pas forcément les choses de cette façon – les adultes absorbent tout pour nous protéger de la réalité. Mais, petit à petit, la vie nous rattrape.

Tout doucement. Je suis arrivé en France sans parler un seul mot de français, ce qui m’a amené à redoubler mon CE1… premier trébuchement. J’étais un garçon très sociable, studieux et plutôt calme avant de devenir turbulent par la suite. Ma mère, elle, ne parlait pas du tout français, et je ne voyais pas beaucoup mon père qui était toujours au travail.

La vie avait un cours plutôt normal… jusqu’en 4e, où je me suis retrouvé en décrochage scolaire. À cette période, je sortais sans arrêt avec mes amis, j’étais insolent avec les enseignants, je passais plus de temps à jouer au foot qu’à faire mes devoirs, j’étais indiscipliné, perdu et sans objectif. J’ai enchaîné trois lycées différents et j’ai donc raté mon baccalauréat. En même temps, j’ai été renvoyé du lycée à cause de mon comportement car je n’écoutais rien en cours et je faisais partie des éléments perturbateurs… Pourtant, je me suis réveillé peu de temps après, ce qui m’a permis d’avoir mon bac l’année d’après avec mention « assez bien ». Enfin. Si ce n’est qu’en arrivant à l’université, un membre de la direction m’a tenu ces propos : « Youssef, les profils comme toi ne réussissent pas à l’université. » Cela a-t-il provoqué un déclic ? Avec le recul, je pense que oui, mais il en faut parfois plusieurs pour réveiller quelqu’un qui revient de loin… Ces propos ont résonné dans mon esprit de gamin quelque peu perdu mais m’ont servi de carburant. Il pense que je suis voué à l’échec ? Qu’à cela ne tienne, je vais justement lui prouver le contraire !


Conseil 1 : soyez bien entouré !

L’entourage et la vie quotidienne sont importants à prendre en compte. Une étude réalisée par la BPI France en 2021 notait que « 65 % des dirigeants interrogés estiment que c’est entre autres grâce au soutien de leur famille que leur entreprise a pu connaître un tel niveau de développement ». Et cela va plus loin, car l’étude stipule que « pour 80 % d’entre eux, leur famille leur permet de se détendre et de se ressourcer avant et après le travail ». Autrement dit, votre famille est le premier élément de votre équilibre et de votre motivation ; elle est un moyen idéal de décompresser et de recharger les batteries lorsque vous enchaînez les périodes très intenses.




La vie place sur notre chemin des gens qui doivent nous faire réfléchir. Avec des propos parfois durs et, d’autres fois, avec des personnes qui nous donnent confiance. Je me rappelle de cet enseignant de mathématiques et de micro-économie, Zouhair Ferjani, qui m’a redonné confiance en moi et avec qui j’ai créé une relation amicale. Ce professeur a cru en moi, m’a donné de son temps gratuitement afin de m’aider à préparer les rattrapages, etc. Il n’était pas là que pour donner des cours mais aussi pour faire progresser ses élèves. Et cela m’a aidé à avoir ma licence.

Mais la vie peut aussi vous secouer différemment. J’ai toujours été très proche de ma mère jusqu’au jour où je suis allé trop loin. Il y a quelques années, j’ai eu une altercation avec elle, un soir, et je lui ai tenu des propos durs et violents. Ma petite fierté naturelle m’a empêché d’aller vers elle pour lui parler et calmer les choses. On perd toute lucidité lorsque l’on se dispute avec quelqu’un, surtout quand la situation est encore explosive. Et souvent quand c’est tendu, il nous faut du temps avant de revenir et de demander pardon.

Chacun est parti dormir de son côté et j’ai fait un rêve. Ou plutôt un cauchemar. Ce rêve était tellement fort que je me suis réveillé en sursaut et en sanglot en pensant que c’était réel. Cette nuit-là, j’ai ressenti que ma mère était morte. Mon cerveau m’avait joué un tour qui m’a bouleversé pour le restant de mes jours.

Je suis parti en courant la retrouver dans sa chambre pour m’assurer qu’elle n’avait rien. En me rendant compte qu’elle était bien vivante, j’ai réalisé que j’avais encore l’opportunité de m’excuser et de la rendre heureuse. J’étais heureux de voir que ma mère était encore présente et que j’avais encore la chance de me rattraper.

La vie vous envoie des signaux, des personnes ou des déclics qui doivent vous faire réfléchir, parfois pour changer de voie, d’autres fois pour vous pousser à continuer à vous battre. Tout l’enjeu est de les saisir et de prendre le recul nécessaire face à cela !




Premiers pas dans la vie professionnelle

Ma première rencontre officielle avec le monde de l’entreprise s’est faite lorsque j’avais 18 ans grâce à ma tante qui travaillait chez Deloitte. Je venais de rater mon baccalauréat, mais elle a réussi à me trouver un petit travail d’été au sein du service informatique de l’entreprise. Là, j’ai rencontré une équipe accueillante et bienveillante, ce qui m’a donné envie de travailler dans ce type d’entreprise. Peut-être était-ce un autre déclic pour moi ? Je pense que cela m’a donné envie d’avancer dans la vie et, même si je ne m’en suis pas rendu compte sur le moment, ma tante a décuplé ma motivation en me permettant de rentrer dans l’un des plus grands cabinets d’audit et de conseil du monde.

Il y a mille et une façons de se réveiller et de commencer sa nouvelle vie. Vous finirez toujours par rebondir, l’essentiel c’est de ne pas se laisser abattre ou de garder ses mauvaises habitudes. Il faut faire des erreurs et en assumer les conséquences en tentant – toujours – d’en tirer une leçon, l’essentiel étant de chercher à faire mieux la fois d’après.

Avoir des déclics peut certainement vous aider à avancer. Plusieurs événements forts m’ont servi d’élément déclencheur, y compris dans la sphère familiale, encore une fois. À l’aube de l’âge adulte, j’ai vu ma famille entamer une période peut-être plus difficile qu’avant : mon père, qui gérait une société de nettoyage pour entreprises, a fait faillite et s’est endetté. La situation à la maison est devenue catastrophique, les huissiers s’invitaient de plus en plus souvent ; mon père n’a eu d’autre choix que de vendre ses biens pour sortir la tête de l’eau. Alors quel a été le déclic majeur pour moi ? Je me suis tout simplement dit – de manière très pessimiste – que la situation de mes parents ne pourrait jamais s’améliorer positivement et que j’étais le seul qui pouvait changer les choses dans la famille. Bref, je n’avais plus le choix.


Conseil 2 : identifiez votre why et créez votre discipline grâce à cela


Simon Sinek est bien connu pour avoir écrit le livre Start with Why. Ce principe du « pourquoi » est extrêmement puissant : si vous cherchez une discipline, une rigueur, alors trouvez le pourquoi réel de ce que vous entreprenez. Vous ne pouvez pas faire de grandes choses sans ce why. Votre discipline ne peut pas juste se limiter à suivre des principes de vie énoncés dans des ouvrages de développement personnel ; ce que je veux dire, c’est que votre discipline viendra naturellement grâce à votre why. Pourquoi certaines personnes se lèvent-elles à 4 heures du matin, prennent-elles un RER fatigant pendant une heure ou plus et travaillent-elles des heures durant sur des tâches pénibles ? Car leur why est extrêmement simple : s’ils ne travaillent pas, ils ne payent pas leur loyer, ils ne nourrissent pas leurs enfants. Cela paraît stupide dit comme cela, mais leur why est fort.

Pourquoi faites-vous ce projet ? Pourquoi vous levez-vous chaque matin ? La famille, la religion, ma passion pour ce que je fais, sont mes why personnels qui me poussent à sortir du lit même quand je n’en ai pas envie. À vous de trouver les vôtres, votre détermination viendra toute seule ensuite. Il n’y a pas plus déterminé qu’une personne qui n’a pas le choix.





À cette même époque, j’ai commencé à réfléchir différemment. Pour avancer. C’est à ce moment que j’ai cherché à optimiser mon temps. À travailler pour faire un peu d’argent à côté des cours à la fac. En fait, j’ai travaillé très tôt : j’accompagnais mon père depuis l’âge de 9 ans dans les bureaux et les chantiers dans lesquels il faisait le ménage et je l’entendais me répéter : « Si tu ne veux pas faire ça toute ta vie, fais des études ! » – force est de constater que j’ai failli mille fois abandonner les études, mais lorsqu’une parole comme celle-ci se grave tôt dans l’esprit d’un gamin, cela fait son effet. À 20 ans, même en étant étudiant, j’ai pris conscience qu’il fallait de l’argent et cesser de s’amuser sans cesse. De fait, j’ai harcelé un restaurant pour qu’il m’accepte parmi ses équipiers, j’ai travaillé au Carrefour Drive, chez Dominos, Adidas, Gifi, Leroy Merlin, j’ai vendu des machines pour le flocage de maillots sur les marchés de Seine-Saint-Denis avec mon oncle. J’ai même ramassé des crottes de chien dans la ville de Boulogne.





Des atouts : l’agilité et le courage

J’ai enchaîné les petits boulots. Pour certains, je ne suis resté qu’un mois car je n’acceptais pas le manque de respect. Vous devez être résilient, certes, mais aucun manager ne doit vous traiter comme un moins-que-rien. Je me souviens du premier travail que j’avais difficilement réussi à décrocher et duquel j’ai démissionné quelques mois plus tard car la responsable m’avait dit de « dégager les enfants de la table ». C’était dans un restaurant et, lorsque je lui ai expliqué que je n’aimais pas cette façon de parler, elle a insisté ; j’ai donc décidé de partir le soir même, quitte à me retrouver sans rien, si ce n’est que juste après j’ai trouvé un meilleur emploi. Pourquoi ? Mes valeurs et mes principes sont restés prioritaires. Avoir des emplois difficiles vous permet de vous rendre compte de la pénibilité de certains métiers et de développer ensuite davantage d’empathie et de respect pour les autres.


Conseil 3 : sachez vous écouter !


La « zone de génie », c’est tout ce que vous savez faire de façon naturelle et qui vous rend exceptionnel. C’est ce qui vous différencie des autres : vous avez un don pour certaines choses, votre talent s’exprime naturellement et les choses vous paraissent fluides dans le domaine en question. Pour certains, s’exprimer à l’oral est une zone de génie. Pour d’autres, vendre est une zone de génie. Pour d’autres encore, l’écriture en est une. Les exemples sont multiples, à vous de trouver vos zones de génies, ce qui vous rend unique sur cette planète !

En capitalisant sur vos zones de génie, vous vous concentrez sur ce que vous faites le mieux. Vous faites abstraction de toutes les méthodologies qui sont contre-naturelles d’un point de vue personnel. Cela vous semble absurde ? Alors réfléchissez à ce qui l’est encore plus. Imaginez donc : on a fait croire aux gens qu’ils seraient plus productifs et que leur réussite serait garantie s’ils se levaient à 4 heures du matin. Si ce n’est que 25 % de la population possède une « personnalité vespérale », c’est-à-dire que leur biologie naturelle a voulu qu’ils soient plus en forme le soir que le matin. Alors que doit-on leur dire ? Que leur biologie les empêchera d’être productifs, riches ou heureux ? C’est totalement inepte.

Prenez conscience de vos forces et de vos faiblesses, ainsi que de celles de vos employés si vous en avez ; c’est grâce à vos faiblesses que vous connaissez vos forces. Et, enfin, définissez votre propre rythme, quitte à ce que cela puisse paraître bizarre vu de l’extérieur.

Et n’oubliez pas que votre corps, et plus particulièrement votre cerveau, doit alterner travail intense et repos pour être dans un état permettant une meilleure productivité. Votre cerveau ne peut pas être productif si vous ne lui accordez pas des temps de pause et un sommeil réparateur et suffisant. Au-delà du simple fait que le sommeil est nécessaire à la mémoire, la concentration ou encore à l’apprentissage, le manque de sommeil vous rendra irritable, dépressif, nerveux, anxieux. Autant de choses qui nuiront à la productivité et, donc, à votre réussite.

La vie est une question d’équilibre. Si vous dormez 12 heures par jour, pas sûr que vous ayez suffisamment de temps pour développer votre business. Même chose si vous regardez trois films par jour sur Netflix. À l’opposé, si vous ne prenez jamais de temps pour vous, si vous avez sans cesse la tête dans le guidon, vous exploserez en plein vol.








Se former grâce à l’alternance

J’ai essayé de trouver ma voie en découvrant l’alternance : quand vous n’avez pas les moyens de payer une école de management coûteuse, l’alternance est un excellent moyen de combiner expérience professionnelle, formation et coûts limités (si ce n’est totalement gratuit, dans certaines structures). En fait, l’alternance est probablement un formidable vecteur de l’ascension professionnelle ou sociale. Combien d’entre nous ont réussi à entrer dans des entreprises de très haut niveau, avec de très bons postes bien rémunérés, grâce à l’alternance ?

Mais encore faut-il trouver une entreprise qui accepte de vous accueillir… Au début, je pensais faire une licence RH. Malgré plusieurs centaines de candidatures, aucune entreprise n’a daigné me répondre. J’ai bifurqué alors en licence AES (administration économique et sociale), sans grande motivation. Le parcours AES m’a fait découvrir le contrôle de gestion : j’ai cherché de nouveau une alternance et là, miracle : une entreprise a accepté de me faire passer un entretien. Il s’agissait de PSA, sur le site de Sochaux. Aucun problème, il en fallait plus pour me décourager ! J’ai donc pris le premier train pour Sochaux et j’ai commencé à penser déménager dans l’est de la France pour réaliser cette alternance.

PSA a finalement refusé ma candidature. Tant pis, au moins j’avais vu du paysage et j’étais fier d’avoir réussi à décrocher cet entretien dans une entreprise aussi grande ; cela m’a donné de la motivation. Alors que faites-vous lorsque vous ne trouvez aucune alternance dans le domaine RH, aucune dans le contrôle de gestion, malgré des milliers de candidatures ? Tout simplement vous continuez de chercher et d’avancer car il n’y a pas d’autres options.


Conseil 4 : considérez l’échec comme une étape normale de l’apprentissage


Le bébé qui apprend à marcher fait quelques pas. Puis il tombe. Il se relève. Il tombe de nouveau. Et en fin de compte, il finit par savoir marcher, ce qui lui servira pour le restant de ses jours. Qu’est-ce qui vous empêche de faire de même ? Très souvent, vos propres croyances. Certains appellent cela les « croyances limitantes », d’autres utilisent des métaphores telles que les « barrières mentales ». Échouer n’est pas le signe que vous êtes stupide ou incompétent. La réussite a souvent différentes causes qui peuvent l’expliquer, il en est de même pour l’échec. Pourtant, en France, échouer est une honte.

De l’autre côté de l’Atlantique, les gens voient les choses autrement. Jean-Louis Gassée, ancien cadre dirigeant chez Apple dans les années 1980, le précise : « L’échec fait partie intégrante de la Silicon Valley. C’est même une raison de son succès1. » En fait, il faut comprendre que toutes les meilleures entreprises au monde ont connu des échecs : Google, Nokia, Airbus, IBM… Les exemples sont extrêmement nombreux. Beaucoup d’entrepreneurs ont échoué alors que leur produit était parfois excellent. Sont-ils mauvais ? Absolument pas. Ils ont probablement fait des erreurs, n’ont pas eu de recul sur certains détails, ont proposé le produit au mauvais moment sur un territoire qui n’était pas le bon… peu importe. En fin de compte, leur échec leur a permis de se renforcer et d’être meilleurs. Vous connaissez bien la citation de Nelson Mandela : « Je ne perds jamais, soit je gagne, soit j’apprends. » Alors c’est simple, prenez l’échec et adoptez-le ! Et tant pis pour ceux qui vous pointent du doigt et se moquent de vous, généralement ces personnes ne font rien de leur vie.








Forcer le destin et écrire son histoire

Un jour, je suis allé dans un salon étudiant et j’ai découvert une école qui formait des ingénieurs d’affaires dans le monde des hautes technologies. Des jeunes de mon âge m’ont expliqué en quoi cela consistait et m’ont motivé. J’ai passé les entretiens, l’école m’a accepté et j’ai trouvé une alternance moins d’un mois plus tard au sein d’une entreprise de cybersécurité à deux pas de chez moi. La différence avec mes recherches précédentes, c’est que, dans ce nouveau domaine, j’ai réussi à décrocher une trentaine d’entretiens très rapidement même si aucune entreprise ne voulait me recruter au début ! Franchement, j’ai pris la première entreprise qui m’a accepté.

Pour intégrer cette entreprise, Novidy’s, j’ai eu des entretiens d’embauche mais je ne me suis pas limité à cela : je suis allé parler à toutes les personnes de l’entreprise, du moins à toutes celles que je trouvais sur LinkedIn (mon histoire avec LinkedIn a commencé comme cela !). Mon but était de connaître le plus de choses possible sur cette entreprise qui me ferait avancer dans ses process de recrutement et me familiariserait avec mes potentiels futurs collègues, même si, à ce moment-là, je n’avais aucun contrat de travail en main qui me garantissait que j’aurais le poste. C’est cet effort-là qui a séduit Novidy’s et le dernier entretien avec le directeur général a scellé cette union : j’ai rencontré quelqu’un d’humain. Et je crois qu’en fin de compte ma personnalité a fait la différence. Autrement dit, battez-vous pour avoir le poste, faites ce que les autres ne font pas ou n’osent pas faire et cultivez votre différence et votre personnalité. C’est cela qui vous rend unique.


Conseil 5 : continuez d’y croire et sachez vous remettre en question


C’est parfois dans le moment où vous vous apprêtez à baisser les bras que tout s’illumine. Muhammad Ali disait : « Je ne compte pas le nombre d’abdos que je fais. Je commence à compter quand ça commence à faire mal. » Tant que vous n’êtes pas complètement à bout de souffle, ne cessez pas les efforts.

Ces propos n’auraient que peu d’intérêt si je vous disais ce que tout le monde dit : « Continuez de vous battre sans cesse. » Oui, c’est vrai, il le faut. Mais faites-le intelligemment. Selon Einstein : « La folie est de toujours se comporter de la même manière et de s’attendre à un résultat différent. » Oui, vous devez continuer de chercher des fonds. Oui, vous devez peut-être vous battre plus que les autres. Oui, vous devez postuler sans relâche. Mais si vous répétez la même opération des dizaines de fois et qu’aucun résultat n’apparaît, il y a peut-être un problème dans l’exécution et dans la manière de faire. Si vous postulez des dizaines de fois mais que vous n’avez aucun retour, peut-être votre CV n’est-il pas bien fait ? Peut-être votre attitude en entretien d’embauche est-elle mauvaise ? Peut-être devriez-vous chercher à vous faire coopter ? Peut-être tout simplement le poste que vous convoitez n’est-il pas en adéquation avec votre expérience ou votre parcours ? Remettez-vous constamment en question et gardez confiance en vous et en votre valeur.

Cela peut paraître difficile au premier abord, alors retenez une chose : la confiance en soi, c’est le subtil équilibre entre le doute et une légère surestimation de soi. Douter et se remettre en question, c’est le premier pas vers l’humilité et surtout vers la réussite car vous acceptez vos zones de faiblesse afin de mieux pouvoir les contrôler. Et se surestimer légèrement permet d’aller affronter ses peurs envers quelque chose de nouveau ou d’inconnu. Et de se dire : « Je ne l’ai jamais fait, mais je sais que je peux y arriver. »








La vie en entreprise, l’émulation

En entrant chez Novidy’s, j’ai fait la connaissance d’un collègue alternant, Nelson, un Yvelinois également. Nelson était probablement plus en avance que moi dans plusieurs domaines et peut-être plus cultivé que je ne l’étais à ce moment-là. En tout cas, à cette époque, je le trouvais bien meilleur que moi, sans oublier qu’il avait aussi cette soif de construire un bel avenir. Avoir un tel collègue permettait de créer une certaine forme d’émulation dans l’open-space, l’important étant que la bienveillance soit présente. Avec Nelson, nous avons cherché à nous dépasser sans cesse l’un l’autre : celui qui prendrait le plus de rendez-vous en prospection, celui qui communiquerait le plus sur LinkedIn, qui aurait le plus d’opportunités commerciales pour vendre des solutions de cybersécurité à des directeurs informatiques, etc.

Cet état d’esprit n’avait pas pour objectif de dépasser l’autre pour l’écraser. Vous savez que vous progressez ensemble en faisant cela. Ainsi, j’arrivais le premier le matin et je repartais le dernier. Le midi, je ne prenais que 15 minutes de pause pour consacrer ce temps à apprendre l’anglais qui était indispensable pour avoir une belle carrière. Je profitais du temps de transport pour lire de nouveaux livres et développer ma culture dans le domaine, autant d’un point de vue technique que commercial. J’avoue que je dormais aussi souvent à cause de la fatigue.

Les premières semaines ont donc été assez difficiles. Intenses, mais enrichissantes : il s’agissait de sortir de ma zone de confort et de faire des choses que je n’avais pas l’habitude de réaliser. Je me souviens qu’à partir de la deuxième semaine, Nelson arrivait à décrocher des rendez-vous importants avec des directeurs reconnus. À la fin de la journée, en passant devant le bureau du DG, celui-ci nous demandait comment s’était déroulée la journée. À ce moment, Nelson parlait très fièrement de sa réussite de la journée tandis que moi je n’avais malheureusement rien à raconter. C’est à ce moment que le DG m’a fait une remarque qui m’a bien piqué : « Ça se voit que tu n’auras pas de résultats avant longtemps toi. » Vous l’avez compris, mon ego a été touché. Je n’ai pas dormi de la nuit pour améliorer mon discours commercial et le lendemain je pulvérisais le score.

Au bout de quelques mois, je suis allé encore plus loin : j’ai pris l’initiative de réunir toute la direction générale et commerciale de l’entreprise pour partager avec eux mon retour d’expérience et les best practices qui m’avait permis d’avoir d’excellents résultats en utilisant des outils inconnus dans l’entreprise.

En fait, l’important, ce n’est pas seulement la performance : cultivez votre visibilité en interne, votre personal branding. Vous pouvez savoir, faire, savoir-faire mais si vous ne parvenez pas à faire savoir, votre travail ne sera jamais apprécié ou reconnu à sa juste valeur. Je détaillerai ces points un peu plus loin.


Conseil 6 : faites toujours l’extra mile

Vous souhaitez faire partie des 5 % qui réussissent le mieux ? Alors faites plus que les 95 % de la population. L’extra mile, c’est ce qui fait la différence entre vous et les autres, c’est ce kilomètre de course en plus que font les autres. Je suis convaincu que vous ne pourrez pas devenir un grand leader, une personne très riche – en clair, quelqu’un hors du commun –, si vous vous comportez comme tout le monde. Logique non ? Prenez des risques, même si vous devez être critiqué. Organisez des réunions en interne pour connecter les personnes et être moteur sur certains sujets (ne soyez pas seulement spectateur). Faites plus que les autres. Travaillez plus que les autres. Soyez force de proposition dans votre entreprise. Coachez les autres et prenez du temps pour eux. Allez sur les terrains qui font peur à vos collègues. Lisez des livres, cultivez-vous, formez-vous dans ce que vous ne maîtrisez pas, acceptez votre faiblesse dans certains domaines pour mieux les maîtriser ensuite. Et pour plus d’informations, je vous donne rendez-vous au chapitre 3 dans lequel nous détaillerons ces points.







Multiplier les expériences et se démarquer

Généralement, les alternants ou même les salariés font l’erreur d’être des exécutants lorsqu’ils souhaitent évoluer : ils remplissent les tâches que le manager leur donne, font du 9 heures-17 heures et rien de plus. Après tout, beaucoup ne reçoivent pas de primes et ils sont là prioritairement pour apprendre. Mais alternant ou non, tout ce que vous faites, vous le faites avant tout pour vous. C’est la multiplication des expériences qui vous rendra plus fort chaque jour.

La prospection est capitale pour un commercial. En faire de manière intensive et régulière est hautement formateur pour tout jeune commercial (ou toute personne qui veut entreprendre et faire des affaires) : non seulement vous apprenez à développer votre portefeuille de clients mais surtout vous faites une croix définitive sur la peur du téléphone et la peur de relancer vos clients. D’ailleurs, la prospection est une nécessité pour les entreprises et surtout un métier difficile et ingrat. En effet, il faut accepter de recevoir des refus toute la journée, d’avoir des personnes qui vous insultent au téléphone sans riposter pour ne pas entacher l’image de votre entreprise, etc. Si ce n’est qu’à ce moment, je ressentais le besoin de ce contact avec le terrain, je souhaitais recevoir une autre forme de stimulation intellectuelle. Si certains apprécient la routine, ce n’est pas mon cas. J’ai donc pris la décision de chercher une nouvelle entreprise d’accueil pour ma deuxième année d’alternance.

Durant cette période (vers 2018), les posts LinkedIn que je faisais commençaient à me donner un peu de visibilité et d’engagement. Cette visibilité m’a fait rencontrer des personnes comme Loïc Simon, qui m’a donné l’opportunité d’intervenir lors d’une conférence sur le social selling, à Bayonne, devant plus de trois cents personnes. Les conférences, la visibilité vous aident à attirer des personnes et des entreprises. Oracle, Orange Cyberdéfense et Atos sont venus toquer à ma porte à ce moment-là, pour me proposer de rejoindre leurs équipes en tant qu’alternant. J’ai finalement choisi Oracle, éditeur de logiciels américain, mastodonte aux 275 000 clients et leader reconnu sur le marché avec près de 50 milliards de chiffre d’affaires. Pour information, Oracle était l’entreprise qui me payait le moins bien en alternance mais, pour moi, après avoir interrogé plusieurs personnes, c’était celle qui offrait le meilleur avenir. C’est important d’avoir une vision à long terme dans ce type de décision.


Conseil 7 : saisissez les opportunités,
battez-vous ensuite


« La vie, c’est à 10 % ce qui nous arrive et à 90 % la façon dont on y réagit » (Charles Swindoll). En réalité, votre vie dépend majoritairement de la manière avec laquelle vous provoquez les opportunités et vous les saisissez, mais aussi de la façon dont vous réagissez face à chaque situation. La vie vous donnera des opportunités, que vous appréhenderez dans un premier temps et même que vous risquez de refuser. Ne tombez pas dans ce piège : agissez. Cessez de vous poser trop de questions ; il faut s’en poser, certes, avant de foncer tête baissée dans un projet dont on ne connaît rien, mais limitez-vous au nécessaire et analysez le rapport bénéfice/risque de ces opportunités. Vous pouvez faire l’exercice avec une matrice de ce type en définissant vos propres critères :

[image: Tableau]


Chaque question de cette liste est une considération essentielle pour évaluer le rapport bénéfice/risque d’une nouvelle opportunité. Vous pouvez utiliser cette liste pour guider votre réflexion et prendre des décisions éclairées concernant toute opportunité qui se présente.

L’objectif est de faire des choix éclairés selon vos critères et votre propre barème de points. Ici, c’est l’opportunité 2 qui l’emporte. Bien entendu, c’est aussi important de suivre votre feeling même si ce feeling n’empêche pas de mettre de la rationalité dans vos choix de vie qui ne regardent que vous.

Si le bénéfice (financier, apprentissage, élévation intellectuelle…) est important, vous ne perdez rien à tenter. La peur n’est rien d’autre qu’une construction de votre esprit qui crée des dizaines de scénarios dont plus de 99 % n’arriveront pas dans la réalité.

Rappelez-vous également qu’« un tiens vaut mieux que deux tu l’auras ».





Toutefois, la séparation avec Novidy’s a été très difficile. C’est l’entreprise qui m’a ouvert ses portes, qui m’a formé, fait grandir et je suis très reconnaissant de ce qu’elle m’a donné. Je me sentais un peu lâche de partir mais, en même temps, déçu qu’ils ne me proposent pas d’alternative pour avancer, pour grandir. J’ai compris qu’une entreprise vous apporte quelque chose, mais vous lui apportez aussi : votre bien-être et vos attentes passent en premier et, parfois, il faut faire des choix pour continuer de progresser. Cette séparation a été tellement difficile pour moi que j’ai pleuré devant tout le monde en quittant les locaux.




Changer d’entreprise

Place maintenant à une nouvelle aventure. Oracle a été une autre expérience incroyable. Des milliers de salariés en France, en particulier sur le site de Colombes (Hauts-de-Seine) où je travaillais, et plus de 140 000 dans le monde. À cette époque, peu de personnes issues de mon école parvenaient à entrer chez Oracle et beaucoup pensaient que mon embauche était une erreur : après tout, je n’étais qu’un jeune, parlant un français approximatif et avec un parcours incompréhensible. Le type qui fait des posts LinkedIn mais sans plus. Certes, peu de gens ont parié sur moi et je les comprends, mais ne jugez pas les personnes que vous croisez. Vous ne connaissez que trop peu leur histoire, ce qu’elles ont subi, vécu, compris, appris, traversé. Je suis moi-même entouré de personnes dont la vie n’est qu’un casse-tête et une somme d’épreuves depuis le début et, parfois, ces personnes sont celles qui continuent de sourire, continuent de se battre, le plus souvent en silence.

Oracle a donc été un accélérateur sur plusieurs plans. Au sein de ce groupe, j’ai été sur des postes de business development dédié au CAC 40 et sur des sujets techniques combinant intelligence artificielle, blockchain, industrie 4.0… Les sujets étaient nouveaux pour moi mais peu importe, on se forme à chaque nouvel emploi. Oracle, c’est aussi de nombreux managers ou contributeurs individuels avec des parcours incroyables. Lorsque vous croisez des personnes comme cela (vice-président, directeur…), apprenez à désacraliser leurs fonctions. Ce sont des personnes comme vous et moi ; soyez simplement courtois, sincère et tentez d’apprendre d’eux autant qu’ils apprendront de vous. Et c’est ce que j’ai fait : j’ai donc demandé des sessions de mentoring à ces personnes pour bénéficier de leurs conseils ou de leurs retours d’expérience. J’en profitais surtout pour connaître leurs conseils de vie. Si vous êtes jeune et perdu, que vous avez peur de faire des choix professionnels, cherchez des mentors : demandez-leur conseil, écoutez cinq fois plus que vous ne parlez : le fait d’écouter vous permet d’apprendre des autres, de leurs expériences, de leurs erreurs (voir chapitre 3). On raconte qu’Andy Jassy, actuel P.-D.G. d’Amazon, est un homme qui écoute énormément et prend systématiquement la parole en dernier lors des réunions…

Un de mes coachs de football qu’on appelait « Mamad » a particulièrement marqué mon esprit il y a quelques années. Celui-ci me disait : « Ton pire ennemi, c’est toi-même » et « Joue avec tes qualités ». Cela n’a l’air de rien, mais ces deux phrases m’ont fait beaucoup réfléchir sur ce que j’étais capable d’accomplir sur le terrain. Plus encore, ce coach me valorisait énormément et me disait sans cesse que j’étais le meilleur dans ce que je faisais. En fait, ce sont souvent des petites phrases et des conseils bienveillants de la part d’un coach ou d’un mentor qui donnent énormément de confiance et vous permettent de croire en vous et de vous surpasser.


Conseil 8 : jouez avec vos qualités puis aidez les autres

Si vous êtes manager, chef d’entreprise ou enseignant, vous devriez accorder une attention toute particulière aux termes que vous employez. Vous ne savez pas ce que traverse la personne en face de vous : peut-être est-elle perdue ? En difficulté ? Peut-être que personne n’a plus eu confiance en elle depuis des années ? Alors cherchez le positif chez cette personne et dites-lui des choses simples avec un impact énorme comme : « Je crois en toi. » Parfois, il suffit de quelques mots pour qu’une personne évolue et puisse croire en elle.




Toute personne qui réussit a croisé d’autres personnes qui lui ont tendu la main, n’en déplaise à celles et ceux qui ont trop d’orgueil pour l’admettre.




Prendre des initiatives

Mon entourage professionnel m’a aidé pour la suite. Chez Novidy’s, j’ai organisé un meeting avec toute la direction ; chez Oracle, j’ai fait organiser les Négociales (tournoi de négociation commerciale) au sein même des locaux. Il a fallu mobiliser des managers, du budget, organisé un buffet, réservé des salles. Une expérience incroyable et irréalisable si vous n’avez pas l’appui du top management et de professionnels en interne (rappelez-vous, je n’étais qu’un simple étudiant avec un contrat d’alternance qui organise un concours de négociation inédit en mobilisant cinquante salariés de l’entreprise et un étage entier). Pour moi, l’aspect le plus important est surtout le réseau : grâce à cette journée des Négociales, des personnes ont pu se rencontrer, se connaître, apprendre les unes des autres et certaines sont rentrées en contact direct avec des professionnels d’Oracle… et ont été recrutées ensuite ! Encore aujourd’hui, je suis fier de cela : le réseau, c’est mettre en relation les bonnes personnes entre elles et ainsi leur permettre de créer des opportunités. Vous n’êtes pas simplement quelqu’un qui connaît du monde, vous êtes le moyen de connexion entre les personnes. Et ces personnes, à chaque fois qu’elles feront des choses ensemble, penseront à vous.
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